Master  Négative 
Storage  Number 


OCI00075.12 


Erasmus,  Desiderius 
La  femme 

mécontente  de  son 
mari 

A  Troyes 
[1738] 

Reel:  75  Title:  12 


BIBLIOGRAPHE  RECORD  TARGET 
PRESERVATION  OFFICE 
CLEVELAND  PUBUC  UBRARY 

RL6  GREAT  COLLECTIONS 
MICROFILMING  PROJECT,  PHASE  IV 
JOHN  G.  WHITE  CHAPBOOK  COLLECTION 
Master  Négative  Storage  Number:  OCI00075  12 

Control  Number:  AAU-7998 
OCLC  Number  :  07044326 
Call  Number  :  W  381. 54X  F889  no.  9 
Author  :  Erasmus,  Desiderius,  d.  1536. 

Tltle  :  La  femme  mécontente  de  son  mari,  ou.  Entretien  de  deux 
dames  sur  les  obligations  &  les  peines  du  mariage. 

Imprint  :  A  Troyes  :  La  veuve  Garnier  ...  [1738] 

Format  :  47,  [1]  p.  ;  15  cm.  (12mo). 

Note  :  Translation  of  Erasmus's  Uxor  mempsigamos  by  H. F.  La 
Rivière,  issued  in  1738,  cf.  NUC  pre-1956  161:127. 

Note  :  Signatures:  A-D  8-4  (D4  v.  blank). 

Subject  :  Chapbooks,  French. 

Added  Entry  :  La  Rivière,  Henri-François  de,  marquis,  1642-1738. 


MICROFILMED  BY 

PRESERVATION  RESOURCES  (BETHLEHEM,  PA) 
On  behalf  of  the 

Préservation  Office,  Cleveland  Public  Ubrary 
Cleveland,  Ohio,  USA 
Film  Size:  35mm  microfilm 
Image  Placement:  IIB 
Réduction  Ratio:  8:1  > 

Date  filming  began:  y 1  7 

Caméra  Operator:  /)  A- _ 


Ïj.V  femme 


MÉCONTENTE 

DE  SON  MARI. 


;;; .  yr  "  y.-,.,-  n  4  "•  _^T'  ’,  r 

LA  FEMME 

MÉCONTENTE 

-  '  ~  ■'  u~ 

DE  SON  MARI, 

Ou  entretien  d;  deuxVâmes  furies  ob\i- 
t  fat  ions  &  Les  peines  au  Mariage • 

t 


A  T  R  O  Y  B  S, 


Chez  la  Veuve  Garnier  ,  Imprimeur- 
Libraire  rue  du  temple. 


Avec  Pcrmijfion. 


KlsùX:,.  jv  :  •V.fifi.  r , .  ; 'JiJ. 


PRÉFACE. 

CP  Dialogue  efl  une  tjradu6Hon  du 
colloque  d’Eraftne  >  intitulé  î  l&[ 
femme  mécontente  du  Mariage  ,  ou  de 
fort  Mari  :  C’eft  une.  des  plu?  agréable* 
de  cet  Auteur.  Mais  quoi  qu’il  icit  écvt 
d’un  ftyle  enjoué ,  tel  qu’il  convient  auf 
Dames  qui  y  parlent ,  il  rje  laiflè  pas 
d’être  rempli  d'excellentes  ioftruâions  ; 
Pt  comme  l’efprfefl  naturellement  pond 
au  plaifir  ,  les  vérités  dites  plaisamment, 
font  Couvent  plus  d’impreflion  que  les 
*  Sermons  les  plus  pathéiiques.  Voici  le 
témoignage  qu’Erâftne  -  Jui  même  en 
rend  dans  l’Apologie  qu’il  fait  de  fes  cqU 
icques  9  pour  répondre  a  toute  les  cri*» 
tiques  qui  s’élevèrent  contre  lui ,  lorf- 
que  fon  livre  parut  ,au  jour. 

Combien  ,-djt  »  il ,  trouve-t-on  dans 
ge  dialogue  de  préceptes  de  mora’e ,  8c 
de  leçons  utilesSe  néce  flaires  aux  femmes^ 
pour  apprendre  l’obligation  où  elles  font 
de  conferver  fidèlement  l’union  conju¬ 
gale  ,  de  fouffrir  &  de  cacher  les  défaut! 
de  leurs  maris ,  d’oubüejr  aiféinenf  tous 
les;  fujets  dechagrin  qu’elles  peuvent  en 
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recevoir  j  &  de  demeurer  dans  l’obéif- 
fance-^qu’ellcs  leur  doivent  ;  Platon  , 
Ari^ote  ,  Xénophon  8c  Plutarque  ,  di- 
fènt  -  ils  autre  chofe  dans  leur  philofo- 
phic  1  Et  quelle  différence  y  a-t-il  fi  ce 
|  \  n’eft  que  le  ftyle  enjoué  de  la  converfa- 
tino  des  femmes  donne  un  tour  de  viva¬ 
cité  ,  &  une  force  propre  à  perfuader 
&  à  toucher  le  cœur. 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  les  louanges 
de  ce  favant  homme  ;  fis  écrirs  qui  fub- 
l  fi  fient  depuis  près  de  deux  fiècles  ,  font 
aflcz  fon  cloge.iJ 'ajouter ai  feulement  que 
dans  ce  dialogue,  il  introduit  deux  dames 
de  Potèrdam  ,  qui  s’entretiennent  des 
peines  8l  des  obligations  du  mariage  ; 
l’une  nommée  Xantipe  ,  e(l  violente  & 
emportée  ,  St  Erafme  en  lui  donnant  le 
;  nom  de  Xantipe ,  femme  de  Socrate^ 
>  lui  en  donne  aujffi  le  caraélère  ;  l’autre 
qu’il  appelle  Eulalie ,  e’efl;  -  à  -  dire  , 
!  Femme  qui  parle  bien ,  &  de  bon  finf  , 
f  qui  inflruit  fon  amie  d’une  manière  très- 
fage  &  très- fen fée, 

‘Â  l’égard  de  la  tradu&ion ,  celui  qui 
l’a  faite  me  faura  peut-être  manvais  gré 
I  de  1  *v«ir  donné  au  public  fans  fa  parti- 
|  paticn.  Comme  il  ne  s’attendoit  pas 


qu’elle  dilt  être  expofée  au  jour,  il  n’f 
a  pas  mis  la  dernière  main.  Mais  quelle  ^ 
qu’imparfaite  qu’elle  foit,  elle  ne  déplaira 
pas,puifque  l’utile  &  l’agréable  s’y  trou-> 
vént  réunis,  St^quèceUx  de  l’un  &  l’autre  x  < 
fcxe  qui  font  engagés  dans  le  mariage  ,  : 

pourront  en  même  tems  fe  réjouir,  s’Irif- 
traire  &  fe  reconnoître  ?  s’ils  veulent  fe 
dépouiller  pour  unmômenl  de  leur  amôur- 
/  propre.  On  y  remarquera  quelques  en-  ~ 
droits  changés ,  &  d’autres  ajoutés’,  ap- 
,  paramment  pour  rendre  le  dialogue  plus  , 
conforme  à  nos  moeurs  ;  &  quelques-uns 
auffi  fupprimés  comme  trop  libres,  dç 
capables  de  bleffer  la  pudeur* 
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Extrait  da  la  PermiJJion • 

tq  AR  Grâce  de  (a  JVlajeflé  accordée 
i  le  17  Mai  1738  ,  fîgné  Sainfon  3  8ç 
fcellée  ,  ü  eft  permis  à  PIERRE  GAR¬ 
NI  b  R  ,  Libraire  à  Xroyes  de  faire  impri¬ 
mer  en  telle  iorme  ,  marge,  caractère* 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
&  de  vendre ,  faire  vendre  t  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le 
tenu  de  trois  années  confecutives ,  les 
petits  livres  intitulés ,  le  Secret  des  5e* 
crtts  ,  La  Femme  mécontente  de  fort 
Mdri  8rc.  avec  defenfes  à  tous  Impri¬ 
meurs,  Libraires  ,  &  autres  perfonnes  # 
d’en  introduire  d’impreflion  étrangère. 

Reg ijlté  fur  le  Regiftre  IX’  de  la 
Chambre  Royale  des  Libraires  &  Impri¬ 
meurs  de  Paris  ,  N  ®  1 14.  fol,  95  con¬ 
formément  aux  anciens  Réglemens  con¬ 
firmée  par  celui  du  28  Février  1723.  A 
Paris ,  le  28  Mai  1738. 

C.  MARTIN , Syndic, 


EULAL1E  ET  XAUXIPE 


Bon  jour ,  ™JAc^p^mtipe- 

Bon  jour, ma  chère  Eulalie.  Que  tu  e» 

^“‘o^tAUE. 

Moîipci*,^^. 

•  Non,  en  Writf  ,  je  -m  <ffouTe  belle 

comme  un  ^LAME.  ■ 

Tu  veux  peut-être  tue  feirc  coBJo-. 
ment  fu*  moô  habit  î 

XANTIPB*  -s  " 

il  eft  vrai  que  ton  habit  eft  chaïmant 
m  de  boa  goût.  Ab  !4a  beüc  étoffé, 
combien  tt  coûte-  t-cffe  ? 


■m 


S  ,  ta  Femme  mécontente 
_  EULAL1E 

Je  ne  fais.C'dt  uae  galanterie  de  mon 
Mari. 

.xantipe.  ;.v’::r 

Tu  es  bien  heuTeule  â’aroir  un  fi  boa 
Mari,:  plût  ’^  Dieu  que  le  mica lui  ref- 
iemblât’1  '  .  •- 

EUEAL1E.  _ 

Eii^ce  qu’il  n*cn  ufèpas  bien  avec  toi  3 

:  Xantipe.  -  :  • 

Hélas  !  non ^regarde  ,  un  honnête 
homme  pourroit-il  louffirir  fa  femme  Jia-  > 
hillée  comme  tu  me  vois  ?  Que  je  meure, 
fi  je  n’ai  honte  deparoître  avec  ces  gue¬ 
nilles  ;ï<5t  faut-il  qu’une  perfonne  de  ma 
qualité  foie  obligée  d’aller  ainfi  faîte 
comme  une  folle  y  pendant  que  je  ne  fois 
combien*  de  petites  BoqrgeqifCs  font 
vêtues  comme  des  Prinee’ffes.  ‘ 

EULALli  - 

Si  tu  ayois  entendu  ^Prédicateur  de 
notre  Paroifle ,  tu  penferois  bien  autre¬ 
ment,  La  vertu,  à  ce  qu’il  dit,  doit  être 
notre  principal  ornement.  La  parure 
n’eft  bonne  que  pour  les  coquettes  $  St 
une  Femme,  vertueufe  cil  toujours  allez 
bien  mife,  pourvu  qu’elle  pl^ifo  à  fus 


de  fin  Mari •  9 

XANTIPE. 

r  Tu  en  parles,  bien  à  ton  aife ,  mais 
avoue  cependant  qne  tu  n’es  pas  tà- 
çfrée  que  ton  Man  ï*ait  fait  préfent 
de  cet  habit  *  &  que  tu  lui  lais  bon  gré 
de  ton  ajuftet^ent*  ,  4 
,  /  EÜLALIE.  , 

V  Je  t’aliure  que,  ce  a^efl  pas  raju(lemeoc 
qui  me  touche  le  plus.  Mai»  j’ai  été  char- 
mée ,  je  l’avoue ,  .qu’unr  Mari  que  j’aime 
ait  eu  pour  moi.  eette  atteotiqçw  que  fa 
regarde  comme  une  preuve  de  »  ten* 
drelk.  .-^v.  : 

XANTIPB. 

Je  fuij  fort  ^6ée,^^I|rqget  tt  * 
moignes  pour  lut.  M^i#  u  tu  et  ois  a  ma 
place ,  tu  changerais  bien  de  langage». 


x~  t>a  Femme  mécontente 
3  XÀNTIFE. 

À  quoi  ?  h  ce  qui  lui  plaît  :  au  jeu , 

aux  Femmes  ,  au  vio. . 

EULALIE. 

Tu  badine#» 

XANTIPE.  # 

Je  te  dis  vrai,  il  rfy  a  point  de  jour 
qu’il  ne  revienne  au  logis  en  un  état  pi- 
toyable.  Ôn  «ft  obligé  de  le  porter  i 
quatre  dan.  fon  lit,  où  il  ronflle  toute  la 
'  nuit ,  pour  ne  nen  dire  de  pis.  ■ 

,  eulalie. 

Mais ,  ma  chère ,  fais-tu  bien  que  ru 
te  fais  tort  à  toi-même  ,  quand  tu  parle# 
de  ton  Mari  comme  tu  le  fais. 

XANTIPE. 

Moi  !  j’aimerois  cent  fois  mieux  être 
enfermée  dans  un  couvent  pour  le  reite 
v  dé  mes  jours,  que' de  vivre  avec  ce  nu? 
férable-là. 

EULALIE. 

Mais  quand  il  revient  danscebêléqui- 

oace  *  que  dis-tu  f  - 

Ah  1  je  Ica  dis  bien  fon  fiut# 

eulalie. 

Et  lui  ? 


de  foi  Mari.'  Il 

XANTIPE. 

D’abord  U  voûtait  le  prendfe  <Tun 
ton  plus  haut .  8t  nie  difoit  je  ne  Taie 
combien  d’injures» 

EÜLALIE.  ^ 

N'a-t-il  jamais  parte  plu*  avant  ? 

•:  XANTIPE. 

Èh  !  il  a.  « . . 

EÜLALIE. 

/■Quoi?  ■■>.*-.  -  ,  -v 

XANTIPE. 

/  Oh  l  cela  n’eft  arrivé  qu'une  fois, 

u  EÜLALIE.  ^ 

Comment?  , 

XANTIPE. 

Il  leva  fa  cane ,  jurant  comme  un  pol- 
fêdé  %  de  il  menaçoit  de  m’aflommer. 
EÜLALIE; 

Eh  bien  !  tune  mourut  pas  de  frayeur. 
XANTIPE. 

Non  vraiment,  je  pris  les  pincettes  , 
je  lui  aurois  cafTé  la  tête  s’il  eût  approché. 
EÜLALIE 

Ah  1  ma  chère  ,  une  Femme  peut- 
elle  en  venir  à  ces  extrémités. 

XANÇttÉ. 

Et  un  Mari  doit  -  il  maltraiter  fri 
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iz  La  Femme  mécoaunit 

EULALIE. 

Non;  mais  ne  fais-tu  pas  queSà'int-  \ 
Paul  nous  ordonne  d'être  foumile  à  nos 
Maris  à  l’exemple  de  Sans,  qui  appclioic 
Abraham  fon  Seigneur  &  fon  Maître. 
XÀNTIPE. 

Oui  :  mais  Saint- Paul  dit  auflî  qu’un 
homme  doit  aimer  fa  Femme.de  meme 
que  Jéfus-Chrift  aime  fon  Eglise.  11  n'a 
donc  qu’à  faire  fon  devoir ,  Je  moi  je 
ferai  le  mien. 

EULALIE.  ^ 

Mais ,  qui  des  deux  ,  à  ton  avis ,  doit 
céder  à  l’autre  ;.n’eft-cepas  la  Femme? 

XANTIPü. 

Quoi  f  quand  il  me  traitera  comme 
une  leryante  !  ^  « 

EULALIE.  ■  •  1 

Il  ne  t*a  pas  menacé  depuis  de  tt;_ 
battre.  \ 

XANTIPE. 

Il  n'auroit,  qu'à  y  venir ,  il  y  Jlêroit 
bien  Teçd;  ' 

EULALIE. 

Pour  toi,  tu  coimnuçs  toujours  fur 
le  même  ton. 


de  Jon  Mari.  ij 

;  XANÏIPE. 

AflTuréroem  f  Sc  je  ne  changerai  point 
qu’il  ne  change  de  vie. 

%¥LAUE. 

A  tout  cela  *  que  dit-il  ? 
m  XANTIPE.  , 

Il  fait  femBIant  de  domiV.  Tantôt  H 
s’amWe^à  'tjddèr  de  la  Viole ,  èu  Ken  if 
p tend  un  Cor-de-chafîe ,  dont  il  fe  met 
f  «  fonner.  r  '  ' 

^  ^ :  *  EULAL1E.  -  ;/  - 

i  Dieu  ftit  fi  alors  la  colère  te  redouble. 

'  iU  ..  XANTIPE.  ... . .  .. . 

Jè  ne  fais  par  fois  <e  qui  me  tient  que  je 
t  Me  me  jete  furluyôfcdueie  ne  le  déyifaire. 

*  EÜLALIE. 

'  Mais  s’il  va  chercher  fortune  en  ville  , 
^comnie  tu  le  . dis  ,  n’eft-ce  point  que  tu 
lui  ave  donné  quelque  fujet  d'ombrage 
êc  de  jaïoufiei-  /  s 

XANTIPE*  r  ^ 

-  Jamais.  Ce  n’efl:  pa&  qu’il  ne  le  mé- 
?^çite  bien,  Ôe  jenetdïspeint'ce  que  je 
ferai  s’il  commuer  :*«?  !..  cU  . 

EWLALIE. 

r  Oh  bren,  tna  chère,  Veux  -  tu  que 
je  'te; paries  naturellement  l  ns  fais 


14  Là  Femme  mitontente 

combien  je  t’uime ...  *  V 

ie  te  Drierois  me  donne j  unbonconleil. 

1  P  XANllPE.  . 

ie  fêtai  rav»e  d’en  recevoir  de  tOï. 

1  EULALIE. 

Puifque  tu  me  k  permet*  ,  je  vais  te 

dire  tout  ce  Jjue  îe  Pet;fe-.,Q(ï*!<i"f  % 
ch  eux  que  fort  ton  M-ri ,  il  cft  à  t  _> 
es  à  lui .  &  c’eft  pour  la  vie.  Aptrerc  is  , 
quand  un  homme  8t  une  'emme  ne,po*? 
voient  abfolument  s’accorder ,  ils  av oient 

recoins  au  divorce.  i 

XANTIPE. 

O ue  maudit  foit  celui  qui  l'a  aboli  1 
EULALIE.  # 

Bon  Dieu  !  que  dis- tu  ?  Quoi  !  ne  fais- 
tu  pas  que  c’eft  Jéfus-Chrift  lui  *  même 

qui  l’a  défendu  l  ... 

*  XANTIPE.^ 

Cela  ne  peut,  être-  ,  vV\. 

EULALIE. 

Rien  n'efl  plu*  vrai. 

XANTIPE. 

Maïs  au  moins  nous  refte^t-il  JA  > 

ration  de  côrps  Sr  de  biens 
^  EULALIE. 

Ah  !  c’eft  le  plus  crufel  dje  tous  lespartît 
poulies  femmes.  Nous  en  parkrpns dans 


r'.  '  de  fort  Mari,  %  15 

lé  firte.  Ma*s  écoute ,  puifque  c^eflfc  pour  \ 
la  vie,  il  faut  faire  de  néceifité  vertu.  Tâ¬ 
chons  donc  de  bien  vivre  avec  nos  Maris, 
en  nous  conformant  à  leur  humeur  ,  & 
qu’eux  de  leur  côté  s’accomodeut  un 
peu  à  la  nôtre. 

^  XANTIP£f  - 

II  faudrait  pour  cela  refondre  le  mien; 

-  '  .  BÜLAL1E.  ■  -^.4, 

v  Ne  t'y  .trompés  pas ,  c’eft  la  Femme 
qu!  y  a  le  plus  d’intérêt  ;  auifi  doit -elle 
y  mettre  beaucoup  du  fieu.  v 
*  v-  %  XANTiPE. 

Mais  toi  qui  parles ,  comment  vis*  tu 
avec  ton  Mari  î  4  :■ 

EUfcÀLlE. 

*>A  merveffle.  ’  ,'T-  ■’  " 

XANTIPE. 

Qüoi  !  jamais  vous  n’avez  eu  le  moin* 
dm  démêlé.  ' 

EULALIE. 

Jamais  nousn’en  fommmes  venus  aux 
groflès  paroles r  s’il  ya  eu  quelques  pe¬ 
tits  nuages  qui  auroient.  pu  produire  de 
véritables  tempêtes ,  nous  les  avons  dit* 
fipés  fur  le  champ.  Tu  fais  ma  chère  # 
que  chacun  a  fomhume&r  &  fes  défauts, 
«  s’il  eft  yrai  que  dans  le  Mariage  on  fe 


I, 


r6  La  Femme  me'conièttic 

connoît  mieux  que  par 

il  eü  encore  pli»  vrai 

COUP  d’indulgence  de  part  &  d  autFC* 
coup  u»  ^  fXANT1pE# 

J’en  conviens.  ~  ^  ■ 

EULAUE. 

Cependant  ,'ü  arrive  tom  .le»  g 
qu’un  Mari  8f  une  Femme  fe  b.rou'11*  ' 
Idrieufement  ayant  que  davo!T  “J. 
tem»  de  fe  bien  cormoltre  Su“  a 

on  ne  peut  trop  prendre  garde  r*f4* 
certain  qu’aplèt  tea  querelles.»  pour  P«“» 
qu’elles  ayent  ô<?  pouflees  loin ,  laten- 
dreflé  o'etl  plus  la  même,  e 

d  ne  XANT1PE.  '  i  > 

Oui ,  mais  pourquoi  dit  -  ” 

gens  qui  s’aiment  ne  font  4*  Mredle. 

’*ram*  ■  •  ■  eulalie. 

Celaeabonp^ledi^oupeut 

ri&fémSp^qie  j.m«s .  » 

ce  wefoit  parmi  les  gensdeialredu 
dù  neupk.  Ne  erors  pas  au®  que  cette. 
tenlrele  fait  l'ouvrage- d'on  K>ui » 
mois ,  d’une  année.ll&ut  ken  dutem 
nour  la  rendre  ferme  Je  tonftame,  * 
Ln  ne  eeüt  la  rdtatt»  qu’une  eomplai- 


de  J^n  Mari .  \  s£ 

réciproque  r  continuelle',  &  une 

r'ande  conformité  d’humeur.  Car  quant 
l’amour  Qu'une  Femme  infpirc  à  fon 
JV^ri  par  là  beauté ,  c'eft  un  feu  bientôt 
éteint  ;  quand  cette  beauté  n’eft  foutenue 
d’aucun  mérite  ,  la  poffelfion  ,  le.  tems 
&  l’âge  ne  flanquent  jamais  de  la 
détruire ,  ou  du  moins  de  l’affolblif 
beaucoup. 


XANTIPE. 

Mais,  dis  -  mol ,  je  te  prie  par  qüel 
Mt  as-tu  lia  réduite  ton  mari, 

EULAL1E.  ÿ 

Volontiers,  pourvu  que  tu  veuille 
m’imiter.  ‘  c 

XANTIPE. 


EÜLALIE. 

Rien  ne  te  fêta  plus  aifé  fi  tu  le  veux  $ 
il  eft  encore  tems ,  toa  mari  eft  jeune  , 
tu  n'es  qu'un  enfant ,  il  n'y  a  pas  un  an 
que  vous  êtes  mariés. 

XANTIPE. 

'  Cela  eft, vrai,  X  V 
■  x  EULALIE. 

Ecoutes  donc  ;  mais  a  condition  que 
tumegarderas  le  fecret,  s- 


>ïinii  9rwrnnnwmmmÊ.mM.,m . 
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XANTIPE. 

Je  te  le  promets.  ^ 

EUIAUE. 

D’abord ,  ie  m’examinai  par  ou  je 
poarrois  lui  plaire.  J’eus  foin  qu'l»® 
couvât  tien  de  choquant ,  ni  de  ddgoû 

tant  en  ma  P611?"1??  »  ®t-âU  ’n,às  (ans 
touïours  propre  8e  bien  mi(e_,  mais  tans 

affeétton,  enfui.e  j’étudiai  fi. ^œura, 

fon  efprit,  les  tems,  les  liera  ,  les  choies  y 
qui  lui  faifoient  du  plaifiroudela  peine. 
Enfin  ,  je  crus  que  pour  l  appnvoiler  tl 
'felloit  en  ufir comme  onfait  av«  es 
Lions  .  les  Ours  ,  les  Tigres ,  fit  | 
aunes  animaux  que  l’où  neipeut  rédiur* 
par  la  force ,  &  qu’il  feu'  prendre  par  la 
douceur. 

l'animal  que  j’ai  eft  plus  féroce  que 

tous  ceux  dont  tu  me  parles. 

EüLAlIE.  /;■  ,  .  . 

Cela  peut  être? ma»  s’îl  ny  *  poio 

d’animal  que  l’on  ne  trouve  moyen  dap- 

prîvoiferl  &  fi  l’on  ne  peut  rediM. & 
rendre  docile  au  ftein  le  ‘.plus 

fougueux ,  né  devons  -  nous  pas ,  noua 
autres  iem  ne. ,  mettre  tout  en  ufige 
BOUT  rendre  nos  Mans  uaitiWes  fi  pour 
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nous  en  faire  aiirier  y^puifque  tout ,  juf- 
quau  lit ,  nous  eft  comnrno ,  &  que  rien 
ne  peut  nous  féparfer  que  la  mort*  _ 
XANTIPE. 

G*eft  le  pis  que  }*y  trouve  ;  mai* 
pourfuis.  ... 

EULALIE. 

A  mefure  que  je  faifois  des  réflexions 
je  trayaiUois  à  les  mettre  en  pratique. 


XANTIPE. 

Comment.  /  " 

EÜLALIE.  v. 

-  Premi  èrement ,  datis  mon Dpmeïlique* 
qui  comme  tu  fais  eft  l’appanagc  &  le 
gouvernement  dès  femmes,  je  fus  non 
feulement  établir Tordre  Sr  la  régularité; 
mais  je  chçrqhài  à  le  re  ndre  agréable  à 
mon  mari*,  jufquedans  lesrro'ndresba- 
gatelles.  Je  voulus ,  comme  il  ep:  juftç  * 
que  tout  lui  fût  fournis  encore  p’us  qu*à 
moi.  J'enroéçhal  que  le  valet  ni  la  1er* 
vante ,  voulant  faire  les  néçefiaires  ,  ne 
pri fient  un  certan  empire  pernicieux 
dans  les  maifons ,  je  vis  &  réglai  tout  pat 
mqi-même,  &  ne  m’en  repofai  fur  per- 
fonne  ,  perfukdée  que  le  loin  du  ménage 
doit. être  lafeile  étude  &  l’unique  occu¬ 
pation  d’une  mère  de  famille. 


±0  Ltf  Femme  nufcohtentê 

~  xantipe. 

Enfuite.  . 

eulalie.  . 

Enfuite ,  quand  jèto'.W«  «««# 

aimoït  une  fone  de  ragoût ,’j«i?«rGon 
d’en  avoir  fouvcnt  :  s  il  avoit  dc  l  av  ^ 
jour  un  autre ,  jamais  il  ne  le  voyoïtfur 
L  table.  %>and il  fonKtuto.t ^nue ftote  s 

fit  de  telle  ou  telle  façon,  c  ètoit  aul*- 
rôt  fait  que  dit ,  8t  ainfid*  refte.  v 

Cela  eft fort  bien ,  mai.fi 
eût  été  toujours  dehors i ,  »  qu’il  ne  «t 
jùnai.  revenu  qu’ivre' A  lampion,  qu  au- 
ïois-tu  fait  3 

eulalie.  ^  . 

Attends  ,  nous  en  parlerons.  Qtwnd 
je  le  voyois  plus  trille  5«e  de  “Umme^ 
é  me  gardois  bien  pour  le  té|0  "  ,  • 
faire  kffclle ,  l'évapmèe  ï  ?U«S«  en 

je  prenois  un  vifage  fér.eux.  S’iUto.t  en 

tolère,  je  tâehois  &l’.ppaifet  .ouquand 
ie'  crovois  n’en  pouvoir  venir  a  bout 
le  champ,  j’attendois  que  fes  memteta 

mouvemens  foffent  paflès  a.®*  T*.  .  ae 
état  de  faire  réflexion  fur  lui-mlme  ou  de 

«Vcouter.  Lorlqu’.l  “  rî$>n’ 

après  avoir  pris  lu  V»  P1'1’  1“ed  "'T*9 
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il  tmuvoit  è»ie,  enjouée,  eateflàn»; 

il  m'«nbraffoK&  allait  enluite  fc  cou- 

r^ffinSr*"  ^  ,, 

„SKi-Ss«r'^ 

fieur  «  beau  fe  réjouir  ailleurs .  ^.far' 

ile'Démob  chee  lui,  il  feut  <1“  Madam 

r  garde  la 

,  approuve  mtaae  fts  «D  fc  der  , 

tueTc™àeunco«  qu«ida  arrive. 

'  EULA4.IE.  , 

Va  va  ma  chère  ,  fi  nous  en  palTons 
beaucoup  à  nos  maris,  ils  foot  Souvent 
obligés  de  nous  enpaflèf  encoie  dm»j 
(  taie.  Ce  û’eft  pas,  après  tout,  quune 
femme nepuiffe, Pf^dre  fon ^mspour 

dire  tout  ce  qu  eHe  peüfe  ** 

auand  il  manque  efftntiette«n*nt ,  mais 
E  des  bagages  V  eUe  doit  toujours 

J  S’il  eft  de  bel  humeur ,  s  il  n  a  pomf 
l’elptit  préccupd,  0*  que  les  vapeurs  du 
vin  foie.it  paffees  :«lors  on  peut  tete-ar 
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tête  l’avertir,  ou  plutôt  le  prier  de  fonger. 
tin  peu  à  lui-même  ;  mais  il  faut  que  ce 
foit  avec  une  adrefîc  infinie ,  &  toute  la 
délicat eflè  poiïible.  Pour  moi ,  quand  je 
vois  le  mien  difpolé  à  m’écouter ,  je  le 
prie  en  fôuriant ,  de  ne  pas  trouver  mau¬ 
vais  qu’une  folle  comme  moi  s’ingère  de 
lui  repréfenter  qu’ddevroit  frire  plusd’at-, 
tention  à  fàfaOté ,  à  fa  réputation,  à  fes 
affaires,  enfuite  je  coule  douçemeôt  &  en 
peu  de  mots  mon  petit  avis  ;  puis  tops 
coup  je  change  de  difçours  ,  ,&  je  ne  lui  *• 
parle  que  dé  bagatelles  &  de  plaifanterje 
que  j’accompagne  de  quelques  çarefles  ; 
car  :  nous  devons  évite  r  le  défaut  ordinaire 
des  Femmes ,  tu  fais  que  quand^aous  > 
fommes  en  train  de  parler  ,  nous  ne  fi- 
nifloBs  jamais. . .  ■  ;  v 

jKAOTIPE 

Cela  eft  vrai» 

t,  EULALIE.  , 

J’ai  toujours  aufiî  évité  avee  foin  de 
donner  cés  avas  ^  où  dedui  dire  quelque 
chofe  de  défobüeeant  en prëfence  de  qui 
que  ce  foit  ;  fk  lorfquej’ai  eu  lieu  de  me 
plaindre  de  lui ,  j  e  ne  me  fui*  jamais  avi- 
lée  d  aller  porter  m$s,  pj&jàtef  hdre$  4# 
chezmoi,  p  trfuad#  que  les  petites  dif- 


s  r. 


tôt  appaifées  /quand  elles  ne  lorceût 
nolnt  de  hnrèriev  r  de  la  maiion. 

F  “  XANriPE.  ; 

Ouï  :  mais  fi  le  mari  pouffe  les  cnples 
à  ua  tel  excès ,  qu^ne  pauvre  fcmmene 
rpuifîe  plus  fouffrir ,  ni  lui  faire  çûtendrt 

eulaue- 

'  En  ce  cas ,  )e  ne  défaprouve  point 
qu'elle  ait  recours  à  fon  beau-pere  ,  a  la 
be. le- mère ,  ou  i  quelqu’autre  pa«“  « 
fon  mari  ,-en  qui  elle  ait  confiant,  mai», 
fur  tout  qu’elle  leur  parle  de  maniéré 
qu’ils  puiHeat  voir  que  ce  n’eft  point  par 
haine  perfo^nelle  y  mais  par  ebv’*e  ne  C 
eorrîger  défesdétets,  8t  c’eftpourquo. 
elle  dot  en  ceo*  occafion  s  adreffer  a  U, 
famille  de  fon  m*ri  plutôt  qu’a  la  benne* 

****  *  *  a.  %Tr«T 
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néceflaires ,  j’en  conviens ,  mais  quant 
à  cette  haute  dévotion  dont  tu  parles  , 
elle  n’eft  bieq  réglée  8c  conduite  que  par 
la  raiion  ,  ce  qui  eft  aflez  tare  dans  les 
femmes  :  elle  nuit  plus  qu’elle  ne  fert. 
La  plupart  de  nos  dévotes  de  profèdion, 
bien  loin  d’étre  plus  humbles ,  plus  com- 
plaifantes  de  plus  foumifes .  font  ordinal  « 
rement  plus  promptes ,  plus  facheufes  & 
plus  hautaines  que  les  autres.  G’eft  l’ef* 
prit  de  domination  qui  agit  toujours  en 
elles  ,  au  lieu  de  cet  efprit  de  charhé 
qui  eft  doux  8c  patient.  L’opinion  qu'eues 
ont  d’être  plus  parfaites  que  le  relie  des 
femmes ,  augmente  leur  préemption 
naturelle.  Elles  portent  dans  Ja  dévotion 
même  ce  defir  de  commander ,  elles 
veulent  gouverner  jufqu’à  leurs  Direc¬ 
teurs  ,  &  parce  qu’elles  fe  croyant  bien 
avec  Dieu,  elles  ne  fe  mettent  guérés  en 
peine  d’être  bien  avec  leurs  Mans.  Toute 
cette  dévotion  ne  fert  qu’à  rendre  le 
pauvre  homme  plus  malheureux  >  8c  le 
démon  ne  perd  rien  à  fes  droits.  Ain/i, 
il  fuffir  d’être  fage  ,  humble ,  douce  ,  pa-, 
t tente  ;  ce  n’eit  que  par  la  qu’on  peut 
tirer  parti  d’un  Mari  fâcheux. 

/  XANTIPB. 


*5 
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:v  XANTIPE. 

Tu  as  beau  dire ,  il  y  en  a  dont  je  crois 
que  Dieu  même  ne  pourroit  venir  à  bout. 

eulalie. 

Que  tu  es  folle  !  Saches  encore  un  * 
coup  qu’il  n’y  en  a  point  que  l’on  ne  ré¬ 
duite.  Mais  je  veux  que  tu  ayés  railon, 
ne  t’ai -je  pas  dit  que  nous  devons  fouffhr 
&  même  «mer  no»  Mari»  avec  leur* 

4  défauts  ,  &  qu’il  .vaut  mieux  tâcher  de 
les  ramener  par  la  douceur,  que  de  les 
é  aigrir  encore  par  un  efprit  de  contrad  c- 
tion  1  Ne  voyons  nous  pas  qu’eux- ^êmesf 
font  obligés  de  prendre jè  ne  fais  combien 
de  détours  pour  nous  faire  entendre 
raifon  2  J’en  fais  un,  par  exempte,  qui.  v. 
XANTIPE 

Oh  !  je  fuis  bien  fûre  que  çe  n’eft  pas 
le  mien  dont  tu  vas  parler. 

EULALIE. 

ÿfon,  c’eft  d’un  Gentilhomme  de  fios 
ami»  :  'fa  voulut  avoir  poyur  Femme  Une 
jeune  innocente  qui  n’eut  jamais  vu  le 
monde  &  qu’il  pût  inftruire  à  fâ  manière. 

J  XÀNT1PE.  v 

Oui ,  qu’î  1  pût  faire  enrager  jour 
nuit ,  fans  qu’qjlc  Osât  répondre. 
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EULALIE. 

Tu  n’y  es  pas.  Il  crut  avoir  trouvé  fon 
fait  chez  un  Gentilhomme  de  fes  vojfinr, 
dont  la  fille  âgée  de  quinze  ans  n’étoit 
point  encore  fortie  de  fon  village.  IU’é- 
poufe ,  5c  aufli-tôt  il  lui  fait  apprendre 
fa  nautique  ,  la  danfe  ,  l’hifioire  ,  enfin 
tout  ce  qui  peut  fervir  a  former  une 
jeune  per  tonne.  Celle-ci ,  qui  avoit  paflé  K 
fon  enfance  à  badiner  avec  des  fervantes 
&  des  payfannes ,  s’ennuya  bien-tôt  de 
ce  nouveau  genre  de  vie.  Le  chagrin  la  ^ 
«fend,  elle  ie  déf espère  5c  fait  des  cris  & 
nurlemens  comme  une  poffédee ,  toutes 
les  fois  que  fon  mari  lui  parle  de  danfe, 
de  mufique  ou  d’Hlftoire.  Le  Mari  ne 
fachant  plus  comment  l’appaifer ,  lui  pro- 
pofe  enfin  d’aller  pendant  quelques  jours 
avec  lui  che2t fon  père  ;  elle  y  confient ,  & 
ils  y  vont. 

7  •  XANTIPE.  4  v  v  ; 

Je  t’entends  :  tu  vas  me  dire  qu  il  rendit 
la  fille  à  fes  païens  ,  &  qu’il  fe  défit  de 
•de  mauvaife  maTçhandifè. 

EULALIE. 

On  ne  s’en  défait  pas  fiaifément.  Mais 
écoute  jufqu’au  bout.  Le  Gendre  fait 
çonfidencç  à  fou  fe«au  ;  père  des  em* 
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portemens  de  fafillc ,  loi  dit  qu’ayant  cm 
trouver  en  elle  une  compagne  agréable , 
il  a  époufé  une  pleureufe  ett  rnelle  ,  qui 
ne  fait  que  hurler  comme  une  fonen  e  , 
fans  lavoir  pourquoi.  Comment  1  dit  e 
©ère  ;n’eft-ce  pas  votre  femme  .  n  etes- 
vous  pas  vous  fon  mari  ?  ne  pouvez- vous 
pas  vous  fervir  de  votre  autorité  ,  &  I* 
chSrer  comme  elle  le  mente* 

XÀtfTlPE. 

Fort  bien.  * 

eulaue. 

Il  etl  vrai ,  répond  le  gendre ,  furtout 
quand  vous  l’approuvez.  IVa  s  il  eft  fâ¬ 
cheux  d’en  venir  à  ces  extrémités ,  )  ai- 
merois  mieux  que  vous  puisez  vous- 
même  la  remettre  dans  fon  devo'r.  Hé 
bien,  dit  le  père  je  Vaisy  travailler.  Auffi- 
tôtil  prend  fa  fille  en  particulier  &  lui 
fait  una  terrible, leçon.  11  lui  repréfente 
qu’une  fille  comme  elle,  fans  bien  ,  fans 
éducation  ,fnns  agremens  Q  ^tjaipais 
ofé  efpérer  de  trouver  un  Mari  tel  que 
le  rien.  Ftieveux  Tien  ,  aipututa-tt-U  * 
que  vous  fâchiez  que  s’il  faifoit  fon  de¬ 
voir,  il  vous  traiteront  pour  vos_  mamepes 
impertinentes,  non  pas  comme  fa  femme, 

mais  comme  W  dernière  des  -eryantes  , 

C  u 
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&  je  vous  avertis  qu’il  le  fera  fi  vous  ne 
changez  de  conduite.  Pour  abréger  lé 
fermon  fut  long  &  véhément,  (  carie» 
vieillards  ,  aufli.bien  que  nous  ,  font 
grands  parieurs  )Ia  pauvre  fille  trem¬ 
blante  &  éplorée  fe  jeté  aux  pieds  de  (on 
père,  lé  conjure  d’oublier  le  paffë ,  pro* 
inet  de  mieux  vivre  à  l’avenir ,  &  le  père 
bar  donna  à  cette  condition. 

P  XANT1PE. 

Enfin  qu’ariiva-t-il  1 
\  EULALIE. 

Elle  alla  eafaitè  trouver  fon  mari 
à  qui  elle  fit  les  mêmes  proteftatioas  : 
mon  cher  mari ,  hii  dit-elle ,  les  larmes 
aux  yeux,  j’avoue  que  je  n’ai  pas  connu 
les  obligations  que  je  vous  ai,  8ccomment 
les  aurois- je  connues ,  puifque  j«  n  ai  pu# 
eu  l’eîprit  de  me  connoître  moi-même  , 
&  le  peu  que  je  vaux  :  maïs  oublie**  s’il 
vous  plaît,  le  paffé,  &  ctôyéz  qüWave- 
nir  vous  ne  vous  plaindre*  pas  de  moi» 


Encore  eft-ce  quelque  choie, 
v  EULALIE. 

Ils  fe  ibntfait  de  put  «t  £mrt  mlim 
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fcimens  ,  le  Mari  d’aimer^  «rajouta  fa 
femme,-  ü£  la  femme  d’ obéir  à  ton  mari 

iufqu’à  la  mort.  t 
'  H  XANXIPE. 

Hé  bien,  ont-ils  tous  deux  tenu  parole  ? 

EÜLAUf  ,  ^ 

/  Oui,  je  lui  ai  entendu  dire  a  elle- 
mêin,  que  fi  elle  n’eut  pas  trouvé,  .un 

époux  2e  ce  caraaère  ,  elle  aurait  vécu 
la  plus  malheurcufe  de  toutesles  femme»* 
&  fe  feroit  peut-être  portée  aux  der- 
nières  extrémités.  . 

XàNTIPE. 

'  Tu  me  fais  là  un  conte  à  plaifir. 
EULAL1E. 

Non ,  je  t’afliire  que  Thifidire  eft  vraie, 
&  fi  tu  veux ,  je  vais  t’en  conter  une 
autre  qui  ne  l’eft  pas  moins  8e  qui  viendra 
eue  ire  mieux  à  notre  fujet  t  puifque  c  eLt 
d’un  homme  qud  fa  femme  a  lu  corriger 
par  les  moyens  que  je  t’enfeigne., 


Volontiers. 


EUEALIE. 

Celui-ci  étojt  paifionné  çour  la  chafle  ; 
il  rencontra  d«ns  le  bois  une  jeune 
payfanne ,  belle  au  poflîble.  Quoi  qu  il 
fût  déjà  fur  l’âge,  la  voir  &  l'aimer  nç 
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j  ,  .  •'  V-  ,  .J  .  , 

I  fut  qu’une  même  choie  ,  avec  de  l’argent 
i  l’obtint  aiiëment  de  la  mère.  G’etoit 

(  une  veuve  du  village  prochain,  réduite 
à  la  mendicité.  Ce  nouvel  amour,  comme 
tu  peux  juger ,,  l’obligea  à  découcher 
fôuvenr  de  chez  lui.  Eathaflè  feryo>t  d’ex- 
cüfe  ,  le  prétexte  paroiiibit  plautible. 
j  Néanmoins  ia  lemmme  découvrit  l’intfi» 
|  gus.  Elle  part  fur  le  champ ,  entre  dans 
la  enaumière  de  la  veuve  ,  elle  n’y  voit 
pour  tout  meuble  qu’une  couchette  gar- 
|i  nie  d’une  (impie  paillaflè  avec  un  drap  & 

,  |  unie  méchante  couverture.  Elle  retourne 
cnez  elle  ,  revient ,  fait  apporter  un  de 
les  lits ,  une  table ,  des  chaifes ,  un  buffet 
&  le  refie  j  ma  pauvre  femme,  dit-elle  4 
la  veuve ,  le  Gentilhomme  qui  prend  foin 
de  votre  fille  ,  efl  mon  frère  ,  je  /uis 
|  bonne  fœur ,  je  veux  qu’étant  chez-yous 
|  if  y  trouve  toutes  fes  comttaôdités  ;  j’ai 
|  fait  apporter  ces  meubles  pour  mettre 
■  jj  dans  votre  chambre  ,  oC  voici  de 
|  l’argent  pour  lui  préparer  à  manger; 
ayez  grand  foin  de  lui ,  je  vous  en  recom- 
penferai  bien.  Quand  le  Gentilhomme 
arriva  le  lendemain  chez  la  pay&nne ,  il 
fut  fort  furpris.  Il  demanda  ce  que  c’étoit 
que  tout  cet  appareil,  elle  lui  répondit  ; 
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qu’une  dame  de  fas  parentes  avoit  apport 
té  tout  ce  qu’il  voyoit ,  8c  *  qu’elle  avoit 
recommandé  qu’on  eût  foin  de  lui.  Re¬ 
venu  de  loir  premier  étonnement  ÿ  il  re¬ 
garde  avec  attention  ,  reconnoit  feS 
meuoles  8e  fe  doute  que  c’eit  un  tour  de 
la  femme.  Pour  s’en  éclaircir  ,  quoiqu’un 
peu  embarafle  comment  il  s’y  ptendroîf, 
il  la  queftionna  lorlqu'ilfut  de  retour  chez 
lui.  fille  ,  fans  fe  taire  beaucoup  prier  , 
avoue  le  fait,  &  lui dit:  mon  cher  Mari, 
je  lais  que  vous  aimez  fort  vos  sifes ,  8c 
je  n’ai  pas  voulu  que  rien  vous  manquât 
dans  un  lieu  où  vous  plaidez. 

XANTIPfi.  '•y' 

Oh  !  pour  le  coup,  voilà  une  franche 
,  dupe ,  une  femme  bien  folle  &  bien  bête  : 
pour  moi,  au  lieu  de  tous  ces  meubles , 
i-aurois  pris  des  horties ,  du  hou  8c  du 


Cependant  quel  effet  penfes  -  ta  que 
l’aétion  généreufe  8c  prudente  de  cette 
femme  ait  produitfur  fon  mari  ?  charmé 
8c  en  même  tems  bien  honteux ,  il  ccfla 
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dès  lors  de  voir  la  payfanne ,  qu’il  maria 
honnêtement  &  vécu  jufqu’à  la  mort  dans 
une  étroite  union  avec  ia  femme.  Mais  à 
propos,  ne  connois  -  tu  pas  Gilbert  le 
Hollandois  ? 

XANTIPE,  , 

Je  ne  connois  autre  choie. 

EULALiE.  - 

.  Tu  fais  qu’d  n’a  que  vingt-cinq  ans  , 
&  qu’il  a  époufé  une  femme  déjà  iiir  l’âge. 
XANTIPE. 

Qu’appelîes-tu  iur  l’âge  ?  elle  a  plus  de 
foxante-douze  ans,  mais  c’eiî  a  caufe  dé 
fon  b  en.  •>  ;;  ' 

EULALIE. 

Alïurément.  iln’a  pas  manqué,  comme tu 
peux  croire,  de  prendre  mai  trefïè  en  vdle, 
&  depuis  on  ne  l’a  guère  vu  à  la  maifon. 
Qu’aurois-tu  fait  à  1a  place  de  là  femme. 

T  XANTIPE. 

Ce  que  j’aurois  fait  ;  j’aurois  arraché 
les  ytux  à  la  fille ,  fans  autre  façon  :  & 
quant  Monfieur  mon  Mari ,  au  fortir  du 
logis,  je  l’auro  s  accommodé  de  manière 
que  fa  Maîtreffe  n’eut  pas  pris  plaifir  à 
l’embraflèr.  . 

EULALIE. 

Qu’elle  a  agi  bien  autrement  J  elle  a 
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fait  venir  la  demoifelle  chez  fon  mari  : 
elle  y  étoit  traitée  comme  la  Dame  du 
logis  ,  &  quand  il  avoit  partie  pour 
aller  dîner  ou  fouper  ailleurs  ,  elle  or¬ 
donnât  au  cuifinier  d'aller  préparer  le 


repas. 


XANTIPE. 


Ah  !  l’infâme  !  Quoi  !  fervir  de  . . .  ; 
je  n’oie  dire  de  quoi,*  foa  Mari,  &ne 
«•pas  mourir  de  honte.:  > 

r  ^  EULALIE. 


N’a-t-elle  pas  mieux  fait  en  un  lens  S 
Elle  a  évité  par-lkbien  des  déboirs  qu’elle 
auroiteu  à  effuyer  &  des  querelles  qui 
n’auroient  pas  eu  de  fin ,  fi  elle  l’eut  pris 

fur  un  autre  ton. 

1  XANTIPE. 

Gela  peut  être.  Mais  pour  moi  on  me 
tueroit  plutôt  que  de  m’y  réfoudre. 

eulalie. 

Tu  ne  feras  pas  non  plus  comme  notre 

voifine.  ,/  , 

,.v;  v  XANTIPE. 

Que  fait-elle  ? 

EULALIE. 

C’eft  une  femme  aufli  fege  que  belle 
Son  Mari  eti  très  honnête  homme,  mais 
prompt  à  l’excès.  Dam  &  promptitude 
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il  lui  donna  un  iouffier.  Elle ,  fans  rien 
d  re ,  alla  s'enterrner  d<tns  une  ciiamore 
où  elle  ne  céda  de  pleurer.  5on  Mari  la 
trouvant  en  cei  état  une  heure  après,  ri 
lui  die  d’un  ton  amer  :  eh  quoi  !  Madame, 
vous  vous  amufez  à  pleurer  comme  un 
enfant  ?  Auriez-vous  mieux  aimé,  lui  dit- 
elle,  en  baillant  les  yeux  &  avec  une 
douceur  d’ange  ,  que  j'eufle  été  crier  au 
meurtre  dans  le  milieu  de  la  rue  1  le  mari  ^ 
attendri  à  ce  mot ,  l’embralïà  &  lui 
promit  d’êire  plus  retenu  à  l'avenir.  * 
s  XANT1PE, 

Oh  !  pour  cet  article ,  j’empêche  bien 
le  mien  de  me  battre  ,  mais  ce  n’ell  point* 
par  mes  pleurs.  "■ 

ÊULALIE. 

Oui ,  mais  ce  font  des  dilputes  conti¬ 
nuelles.  •  :  = 

XANTIPE.  •"  >  - 

Que  veux-tn  que  j’y  fafle? 

EULALIE. 

Je  te  l’ai  déjà  dit  ,  il  faut  que  tu  foudres, 
patiemment  &  fans  rien  dire  tous  lés  cha¬ 
grins  qu'il  te  donne ,  que  tu  tâches  de 
gagner  fa  tendreflè  par  beaucoup  de  dou¬ 
ceur  &  de  complaifance  ,  &  par  toutes 
les  manières  engageantes  que  tu  pourras 
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imaginer.  Certainement;  tue»  viendras 
a  oout  p  ou  du  moins  le  rendras*  tu  plus 
traitable. 

XANTIPE. 

Non  ,  te  dis-je  ,  j'aurois  beau  faire ,  (hr 
ma  parole  ,11  ne  changera  jamais. 

eulaue.  , 

Que  tu  es  obitinée  J  quand  il  feroît 
comme  tu  l’as  dit,  plus  férieux  que  tous 
les  animaux  dont  je»t’ai  parlé ,  au  bout 
du  compte,  il  eil  homme ,  ainfi  ne  dé- 
vipère  de  rien.  Eflkyes  feulement  pen¬ 
dant  quelques  mois.-  Si  tu  ne  t‘en  trouves 
bien,  tupourras  alors  t’en  prendre  a  moi. 
Songe-bien  à  lui  fendre  ta  perlonne  <5c 
ta  maifon  agréables  ;  qu’il  n’y  voye  jamais 
que  ce  que  pourra  lui  faire  plaifir  :  fur- 
tout  ÿ-  point  de  différent  entte  vous  quand 
vos  f  deaux  font  une  fois  tirés ,  c’eft  le 
tems  deftiné  à  la  réconciliation  ,  à  la  paix, 
fcjta  tendrelfe  •  fi  tule  pafles  en  quérelles, 
n’efpèrepas  d’y  pouvoir  parvenir  ailleurs. 
Combien  y  a-t-il  de  ces  femmes  toujours 
chagrines,  dont  le  froid méprîfant ,  le 
dégoût  ât  la  mauvaife  humeur  redouble 
aux  careûès  de  leurs  maris. 

XANTIPE. 

J’avOue  que  cela  m’arrive  fouyent. 
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EÜLALIE. 

Cependant  fi  une  femme  doit  çn  tout 
teins  cherchei  à  plaire  a.  fon  mari  ,  tu 
m’avoueras  que  c’ell  alors  qu  elle  doit 
redoubler  fes  foins  pour  y  parvenir. 

XANTIP&. 

Cela  eft  bon.  Mais  quand  on  ell  avec 
une  bête  féroce  ! 

EULALIE  _  _ 

S’il  eft  tel  que  tu. le  dis,  ma  chère p 
c’ell  peut-être  ta  faute  plus  que  la  fiene. 
Les  Poètes  ont  donné  a  Véniis  une  ceinf 
ture  où  étoient  enfermes  tous  les  charmes 
propres  a  donner  de  l'amour.  Quoique 
la  bonne  Déeffe  fut  fort  galante,  &  qu’elle 
eut  fouvent  pratiqué  ailleurs ,  elle  ne 
manquoit  jamais  de  porter  cette  ceinture 
toutes  les  fois  qu’elle  alloit  pàfïer  la  nuit 
avec  fon  crafièux  Vulcain. 

XANtIPE* 

Bon ,  nous  voici  aux  fables.  v  ;  ?  » 
EULALIE.* 

Ce  font  des  fables,  j'en  conviens,  mais 
ces  fables  ont  un  fens  moral  qui  n’eft  pas 
iuutiîe  pour  la  yie.  Par  exemple,  celle* 
ci  nous  enfeigne  que  lés  femmes  les  plus 
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dans  ces  momens  dont  nous  venons  de 
parler.  :  :  v.  .  ^ 

r  .  XANTIPE 


Eh  bien ,  donnez-moi  donc  cette  cein¬ 
ture  fi  merveilîeufe. 

EULAUE! 

Tu  n*en  as  pas  befoin.  Ces  merveille* 
&  ces  charmes ,  oujfi  tu  Veux,  ces  forti- 
Upes  de  l’invention  des  Poëres ,  nje  font 
à  proprement  parler  que  la  docteur  ,  la 
modeftie ,  la  compUifance,  1a  gaieté  fans 
Emportement  ;  enfin  ce*  airs  engageons , 
Si  ces  manières  infinuantes  &  a  quoi  les 
hommes  ne  peuvent  refifter,  J 

XANT1PE.  r 

Et  moi .  ie  t’aflure  quéda  férocité  du 
m^en  eft°à  l'épreuve  ne  la  Déeffe ,  de  fa 
beauté ,  de  la  ceinture ,  des  fecrets ,  de* 
charmes ,  dès  fortilèges  &de  tout  ce  que 
les  poètes  fit  les  forciers  ont  jamais  in¬ 
venté  pour(infpirer  de  l'amour. 

EULALIE.  £  . 

En  vérité ,  tu  rfes  pas  fagei;  mais  pu-s- 
que  nous  fourmes  fur  la  table ,  dis  moi  li 
Circé ,  ce«e  ftmeufe  enchantereUe  te 
p.opofofcdodiapger  tonmari  en  cochon, 
cdrnme  les  compagnons  d’Uhffe  . 
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:  XANTIPE. 

r  File  n’y  auront  pas  grande  peîne^  îl  né 
lui  refteroit  que  H  Forme  à  donner ,  car 
pour  l’inclination  cela  eft  déjà  fait,  Scelle 
y  eft  toute  entière* 

EULALIE. 

Je  le  crois  3  mais  enfin ,  le  voudro’s- 
tu  ? 

XANTIPE. 

p  A  te  dire  vrai  ,  je  n’aimerois  pas  ce- 
grouin  à  mes  côtés.  s 

EüIALIE.  V 

s  Mais  fans  avoir  recours  à  la  métamor- 
phofe ,  fi  elle  t’offroit  de  changer  cette 
inclination,  toutes  ces  manières  qui  te 
font  infüportaH?es. 

XANTIPE. 

Qh  !  pour  cela  elle  m’obligeroit  fort, 
&  je  l’en  remercierois  de  bon  cœur. 

EULALIE.  . 

i;-s  •  ;  ■  s  ■  <  y».  v'  * 

;  .  ,  ,  ■<-  ...  ■  y 

Si  tu  le  veux ,  tu  n’en  aurai -l'Obliga¬ 
tion  qu’à  toi-même  ;  fuis  mes  avis,  8e 
au  lieu  d’avoir  toujours  la  vue  fur  les 
défauts  de  ton  mari  ,  ne  regarde  que  lès 
bonnes  qualités  C'éroit  avant  ?  qjië  de 
t’engager,  qu’il  fàlîoit  le  b*en  exatnirct, 
&  fans  te  la' fier  prendre  par  fa  bonne 


m «n»»* 
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mine  ,  tu  de  vois  alors  t’iofbrmer  fous 

main  dans  fon  voifinage ,  de  Ton  humeur, 
de  fon  e(prit  &  de  fa  conduite. 
XANTiPE. 

L’avis  eft  bon,  mais  il  vient  un  peu  tard. 
EULALIÈ. 

Cela  eft  vrai.  Cependant  confole-toi , 
le  .mal  n’eft  pas  fois  remède  î  quand  il 
aura  des  enfans  il  t'aimerâ  davantage. 
t  XANTIPE. 

J’en  ai  déjà  un. 

*  EULALIÈ. 

Déjà!  -  1  ...  ; 

XANTIPE. 

x .  à 

Il  y-  a  fept  mois. 

EULALIE. 

Tu  te  moques ,  il  n’y  a  pas  un  an  que 
tu  es  mariée. 

XANTIPE.  -, 

C’eft  que. .... 

EULALIE. 

Tu  rougis ,  je  t’entends’,  ne  m’en  dis 
pas  davantage. 

-  XANTIPE. 

Je  ne  fais  pats  même  fi  je  ae  fuis  point 
encore  grolfe.  > 


m 
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eulalie. 

ige ,  tu  ne  perds  pas  ton  terni  ; 
garçon  que  vous  avez  ? 
ë  *  XANTIPK. 

;  .  ■’  /•»  ;î 

eulalie. 

mieux,  ton  mari  en  doit  être 
citent.  Mais  quelle  réputation  a- 
le  monde  &  parmi  les  anus  ? 

XANTIPE. 

i  trouve  très  -  aimable  ;  on  di 
i  un  fort  galant  homme  ,  doux  ,* 

vonnête  ,  libéral ,  bon  .mil  ce 

ie  ooui  fa  femme  quil  ett  du 
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BUfeALIE. 

Tu  ne  fais  pas  ce  que  c’eftquecetforter 
de  réparations.  C  eB  la  ruine  »  l  oPÏ'° 
brë  a’une ;  femme .  Quoi  ^ 
qu’un  homme  &  furtoutune  femme  aycnt 
lefiont d’entreprendre  fouremr un 

pwbès  auffi  odieunl  ne  devtoient-uapas 

mourir  de  honte,  de  donner  .u  çubhc 

peu  charitable  8t  toujours  prêt  a  rire  de 
.  ?Ôn  prochain.,  desfcènes  ndcules^que 
leurs  aomeftiques  auroient  du  ignorer. 

XANTIPE. 

Eh  bien  l  C  Monfieur  Sait  paffet  Ma- 
d,S  pour  une  je  ne  fai  qm.  elle  a  la 
dbnfeUüoà  de  le  faire  connoître  pour  ce 

eft-  EüiAUE.  , 

Grande  confolation,  &  bel  bonneu* 

pour  l’un  8c  pour  l’autre  !  «c 
charité  bien  édifiante  de»  ëeux  pMK 
Mais  cet  enfirnt  que  tu  as ,  le  pendroit 
tu  avec  toi,  ouïe  laifferois-tui  ton  mari 

t  XANTIPE. 

Ah  1  ie  le  lui  taiSèrai  de  bon  cœtUa 
e’ell  ion  vrai  portrait  ;  malheurh^l. 
qui  fera  un  jour  fa  femme ,  il  commence 
par  faire  etuage*  f»  mère.  . 


,«**  f 
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EÜLALIË. 

Crois  moi,'  fi  tune  l’avois  plus  tu 
ferois  »u  défefpoir.  Mais  à  propos ,  n’as- 
tu  pas  une  telle- mère  ?<■ 

XANTIPE. 

..  -  .  .  ,  'V-  -*• 

Oui,  8t  déplus  une  helle-fœur  ;  &  j’ai- 
merois  autant  voir  chez  moi  un  Démon; 
c’eft  pis  que  mon  Mari. 

EÜLALIE. 

Elle  ne  t'aime  donc  pas  ? 

XANTIPE. 

Elles  voudroient  me  voir  morte  &  en¬ 
terrée  ,  &  moi  je  les  you&ois  voir  au 
fond  de  l’eau. 

EÜLALIE* 

Si  j’étoîs  à  ta  place, quand  ce  ne  fèroit 
qu’à  defifein  de  les  défoler  ,  il  n’y  a  rien 
que  je  ne  fille  pour  bien  vivre  avec  mon 
mari ,  de  pour  m'en  faire  aimer. 

XANTIPE.  ' 

Mais  le  moyen  > 

EÜLALIE 

Je  te  l’ai  dit,  Sc  je  te  le  dis  encore  j 
rends  lu i  (à  maifon  fi  agréable,  qu'il  s’y 
plaire  p  *us  qne  par  tout  ailleurs  ;  il  n’ir$ 
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pas  courir  en  ville ,  lorfqu'il  trouver  £ 
chez  lui  tout  ce  qui  petit  lui  faire  plaitir. 
Applique-toi  à  y  attirer  bonne  compa¬ 
gnie  ,  fais  choix  de  gens  qui  lui  conviens 
nent  ;  appelles-  y  tes  amis,  reçois-les  y 
de  ton  mieux ,  ne  t’amufes  point  à  lés 
railler ,  ni  à  les  reprendre»  Sois  douce  , 
aimable  ,  compkifante  #  forme  ton  hu- 
#  meur  fur  la  fieime.  Quand  il  fera  frifte  9 
parois  triftte ,  quand-  il  fera  gai ,  prens 
#un  air  enjoué ,  mais  point  de  ces  joies  é- 
vaporées.  S'il  joue  de  là  viole ,  chante  & 
prie-le  de  t’acompagaer  ;  s’il  veut  être 
ieul,  ne  vas  point  l’interrompre ,  s’il 
aime  la  bonne  çh£re  qu’il  ait  toujours  ce 
qu’il  y  a  de  meilleur ,  fur  tout  poiut  de 
prédife&ion  pour  aucun  domeftique  lors¬ 
qu’il  déplaira  au  Maître  du  logis.  Quand 
il  commencera  d’avoir  un  peu  de  vin 
dans  la  tête,  faifant  femblanr  de  boire 
aufli ,  ou  s’il  en  a  trop ,  engage  le  par 
tes  careflès  à  aller  fe  coucher  ;  prends 
foin  que  fon  lit  foit  bien  fait,  &  que  rien 
né  lui  manque.  Je  ne  te  répéterai  point 
ce  que  j’ai  dit  de  la  nuit  &  du  particulier £ 
c’en  néanmoins  l’eflentiel  8c  tu  ne  peu» 
y  avoir  trop  d’attention.  Enfin  que  fon 
pUifir  8c  farisfoétion  faflent  ton  unique 


XANTIPE. 

Et  moi  toujours  avec  lui  !  Ceïl  de  ? 
loi  eu  mouit  ,  ma  chere*  ^  -, 

EULALIE.  I 

Il  le  faut ,  fi  tu  yeux  vivre  heureufe. 
XANTIPE. 

Je  ttchera.  donc  de  m'y  ; 

iais  ce  ne  fera  pas  fans  peme,  \e  l  afture. 

eulalie. 

Tu  en  auras  moins  que,1 tu  ne  £ots. 

Lflave  encore  un  coup»  &  fi  tu  ne 
«  te  fies  jarnah  à  moi.  Je  te  01  omets 
_  j _ «à»**  <«  lui  barlerai  &lui  fêtai 
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Ne  t’inquiète  pas ,  ie  *aura.  , » 
compromettre ,  le  prendre  finemem.  U 
ne  me  fera  peut-être  pas  difficile  de> 
fore  parler  fur  le  Cen  ;  &  quand  il  m  aura 
tout  conté ,  je  lui  dirai  ce  que  je  croirai 
de  plus  fort  pour  vous  rendre  tous  deu 
contens.  Ldflra-moi  foire  *  m  peux  t  en 
repofer  fur  moi. 

XANTIPE.  . 

Mais,  ma  chère , fi  tu  as  tant  de  crédit 

fur  lui  tu  peux  foire  encore  mieux  .  do 

ne-lui  un  bon  avis  que  je  van  redire^ 
&  s’il  veut  le  foivre ,  ce  ^era  bien 
éouft  &  le  meîlîear,  w 

EULALIE 

Quel  avis  ?  ^  ':.IB 

,  XANTIPE* 

Tâches  fie  rengager  à  vendre  & 
nous  relie  de  bien.  .v  j  > 
r  EULALIE. 

•  l  •  V 

Eh  l  pourquoi?  -  • ^ 
J  XANTIPE.  . 
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tant  de  peine  à  le  perfuader  ,  fi  ta  lui 
repréfentequ’à  Pa/ison  fait  des  fortunes 
.  étonnantes  en  moins  de  rien. 

EULALIE. 

Mais  cette  efpérance  incertaine,  peut** 
elle  t’obliger  à  vouloir  quitter  ton  pays, 
ta  famille ,  tes  amis ,  ou  crois-tü  qu’à 
Roterdarii  il  ne  puiflê  trouver  à  s’enri- 
chir?  -  \  *  ■  V  '  ' 

XANÏlPE. 

Si  tu  veux  que  je  te  difè  la  vérité,  nia 
cnère  ,  c*e(l  que  j’ai  oui  dire  que  Paris 
eft  le  Paradis  des  Femmes  :  qu’elles  y  font 
les  MaitreflPes  abfolues  ,  &  les  Maris  de 
vrais  moutons.  On  prétend  que  c’eft  le 
climat  &  l’air  du  pays  ,  qui  les  rendent 
doux  Se  patiens.  Là  les  prudes ,  les  dé- 
vôtes ,  les  coquettes  de  tout  rang ,  dis 
toute  étoffe  ,  jeunes ,  vieilles  y  belles  , 
laides ,  toutes  exercent  un  pouvoir  défi* 
potique  fur  leurs  Maris.  C’eft  Madame 
qui  gouverne ,  qui  ordonne ,  tranche  & 
aifpofe  de  tout,  ét  il  faut  que  monfieur  file 
doux ,  ou  s’il  yeut  faire  du  bruit  ,  on 
fait  bien  le  ranger  à  fon  devoir  de  la  bonne 
manière.  Jugez  quel  plaifir  ce  feroit  pour 
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moi,  de  réduirele  mien  à  la  néceflké 
de  mettré  en  pratique  ces  leçons  que  tu  ** 
viens  de  me  donner.  -  1 

EULALIE.  y 

Va  ,  ma  chère  ,  pratiques-les  toî-mênu^v 
C  tu  es  fage,  crois  qu’à  Paris  comme 
ailleurs ,  une  Femme  ne  peut  jamais 
être  heureufe ,  qu'elle  ne  fâche  rendre 
0  fon  Mari  heureux.  j  y, 
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H  Un  trouve  aussi  à  la  Librairie  de  Baudot 
ig  Adroite  princesse.  I  Magie  naturelle. 

?»  Amours  de  Lucas.  Malice  des  femmes. 


Amours  de  La  Yallière.  Malice  des  b 
Arlequin  dans  le  lune.  Méchanceté 
Aventures  de-Fortunatus.  Minet  bien  € 
Aventurier  Buscon.  Œufs  de  Pâ< 

Aventures  de  Roquelaure.  Oiseau  bleu. 


Malice  des  femmes. 
Malice  des  hommes. 
Méchanceté  des  fillési 
Minet  bien  et  Louvet  te. 
Œufs  de  Pâques. 


SS  Bâtiment  des  recettes. 

Wt  Belle-Belle. 

Belle  -Hélène. 

Bergère  des  Alpes. 

^5  Biche  an  bois. 

Biche  blanche, 

5|§  Bouhomme  Misère. 

Mbi  Bonhomme  Richard. 

■Sa»  Bonne  mère, 
p?  Bonne  petite  souris. 

Brave  Toulousain. 

G  atéchisme  des  gr.  Biles. 
Catéchisme  poissard. 
Chatte  blanche. 
Conquêtes  de  Charlemag. 
Description  des  six  pets. 
Ecole  des  Pères. 

J»  Explication  des  songes. 
Iw  Etrennes  aux  raboteurs. 
III  Fables  d’Esope. 

Facétieux  Réveil-Matin. 
38%  Fée  Anguillette. 

|§|  Gallien  restauré. 

Ég  Gargantua. 

-r I  Grenouille  bienfaisante, 
Iluon  de  Bordeaux, 
gag  Huit  contes  des  fées. 

28  Innocence  reconnue. 

Jardin  d’amour. 
m  Jean  de  Calais.  » 

Jean  de  Paris. 

«88  Lampe  merveilleuse. 

|i§  Lionnette^et  Coquericot. 


Oranger  et  1* Abeille. 
Palais  des  curieux. 

Palais  de  la  Vengeance* 
Parfait  amour. 

Pierre  de  Provence. 

Pigeon  et  la  Colombe. 
Princesse  Belle-Étoile. 
Prince  Lutin. 

Prince  Marcassin. 

Prince  Mouton. 

Prophéties  de  Moult.  ; 
Quatre  fils  d’Aymon. 
Rameau  d’or. 

Richard  sans  peur. 

Robert  le  diable. 

Sans-Chagrin. 

Scaramouchc. 

Secrets  du  petit  Albert. 
Serpentin  vert. 

Secrétaire  des  dames. 
Secrets  d’Albert-le-grand. 
Singe  vert. 

Tourbillon. 

'Tragédie  dp  sainte  Reine. 
Trésor  du  laboureur. 
Valentin  et  Orson. 

Vert  et  bleu. 

Vie  de  sainte  Anne. 

Vie  de  Cartouche, 
i  Vie  de  Mandrin. 

Vie  de  Napolécn. 

Vie  de  sainie  Reine. 
Visions  de,  Que  vt  dot. 


